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Présentation de l’éditeur :


              « Du fantasme à la réalité », « Histoire d’eau », « La panne d’ascenseur », « Mon mari, mon amant », « Divertissement inattendu », « L’expert »…


              Elles sont belles et désirables, faussement ingénues ou carrément perverses. Elles, ce sont les personnages de l’univers de jouissance où nous convie Julie Bray. Comment résister à l’appel grisant de ces femmes avides de caresses ? Comment ne pas plonger avec elles dans les délices de la passion charnelle ? Des frissons à l’extase, nous voici transportés dans un pays sans frontières, où tout est permis.
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À toutes celles qui,

m’adressant aventures et fantasmes,

participent à notre plaisir.

J. B.





Introduction ou… mode d’emploi





« Et je peux ainsi continuer pendant

des heures. À jouer avec des variantes,

à introduire des subtilités.

À accentuer les caresses,

à imaginer des scènes,

à inventer des conversations.

Et toujours jouir. »





Ce que je préfère, c’est me masturber. Mais attention, pas le genre de petite branlette honteuse, vite faite mal faite entre deux portes. Non, moi, quand je me masturbe, je me joue le grand jeu – et je peux vous assurer que non seulement je tiens bien mon rôle, mais qu’en finale c’est aussi toujours le délire.

Tout commence par les préliminaires. Je ne parle pas des caresses préliminaires, mais avant celles-ci. Le temps qu’on passe à penser au plaisir que l’on va ressentir, et ce qu’il y a de bien à ce moment-là, c’est que souvent rien n’est encore précis.

Je ferme les yeux et j’essaie de prendre conscience de mon corps. N’importe quelle partie de mon corps ; toutes les parties de mon corps sans exception, les unes après les autres. Le sang qui bat dans mes veines le long de mon cou ; les cheveux qui se hérissent sur ma nuque lorsque j’y passe les doigts ; la masse tellement sensible de mes seins. Parfois, rien qu’à penser à mes seins, j’ai l’impression qu’ils deviennent plus lourds et plus sensibles à la fois. Et puis, mon ventre devient vivant. Il se met à vivre d’une vie autonome, pas uniquement à l’extérieur, mais aussi à l’intérieur. J’imagine les organes en moi, au bas de mon ventre. Souvent, à partir de ce moment-là, je commence à être réellement excitée. Il me semble que mon vagin est comme le cœur d’une plante – un cœur chaud et doux qui bat doucement. Il enfonce ses racines profondément dans mon ventre. Je sens la sève qui le gonfle. Quelque chose qui pousse à l’intérieur, quelque chose qui veut s’épanouir. C’est presque toujours de cette façon que cela se passe d’ailleurs. Et la mouille suinte doucement, ma chatte devient plus réceptive et plus humide. Les lèvres gonflent en s’écartant l’une de l’autre. Mon petit bouton devient plus nerveux, fiévreux. J’ai envie de me toucher, mais je me retiens encore parce que l’envie de caresser ma chatte grandit en même temps que ma sensibilité. Petit à petit, c’est tout mon corps qui a besoin de contact. Selon l’endroit où je me trouve, ça fait naître en moi des idées différentes. Je frotte mes reins contre le dossier d’un fauteuil et c’est quelque chose que je ne connais pas qui m’emprisonne. Un truc qui m’irrite et qui m’attire. Si mes cuisses s’entortillent dans des draps frais, c’est comme une nappe liquide qui m’envahit progressivement. D’autres fois, j’imagine des mains qui me palpent, des doigts qui parcourent tout mon corps, des ongles qui me griffent ou qui me pincent avec tendresse.

Il y a toujours un moment où je ne peux plus résister : il faut que je me touche. Mais c’est si bon d’attendre sans savoir où mes doigts vont se poser, que je fais durer le plaisir le plus longtemps possible, jusqu’à ce que je ne puisse carrément plus tenir. Le premier toucher est toujours poignant. Quelle que soit la manière de m’y prendre, que je pince avec la pointe de mes ongles le bout de mes tétons ou que j’appuie ma main à plat sur le haut de mon pubis, je sais exactement jusqu’où aller. D’ailleurs, qui mieux que moi pourrait le savoir ? Alors, je me caresse comme ça, en suivant les indications de mon corps. Mais, attention, n’allez pas croire que cela est toujours pareil !

Par exemple, je me caresse le bout des seins en frôlant le pourtour de mon clitoris pendant de longues minutes – c’est à la fois exquis et éprouvant. Tout l’exercice consiste à effectuer une sorte de petite farandole autour du clitoris, sans jamais le toucher. Pas même l’effleurer. Mais en réussissant à s’en approcher assez près pour être sans arrêt sur le fil du rasoir. Moi, je fais ça avec deux doigts, l’index et le majeur bien collés ensemble. Je les fais tourner très lentement autour de ma chatte. Plus longtemps je veux que ça dure, plus je commence large, à l’extérieur des grandes lèvres.

Je ferme les yeux et c’est une autre main que la mienne qui masse mon pubis et mon entrecuisse. Je ne sais même pas si c’est une main d’homme ou de femme. Je n’imagine rien de particulier. Pas de corps, pas de visage. Uniquement une main qui prend tout son temps. Le premier choc, c’est quand elle passe la première barrière pour entrer dans ma fente. La douceur un peu grasse, un peu visqueuse, l’humidité terriblement intime et obscène. Parfois, ça m’excite tellement de sentir ma chatte si moite et si fiévreuse, comme une éponge gorgée, que je me dis qu’il suffirait de presque rien pour que j’éclate. Mais, bien sûr, j’évite de céder. Et mes doigts repartent en cercles concentriques, de plus en plus resserrés autour de mon clitoris. Jusque-là, malgré tout, il était à peu près tranquille, rien qu’une vague lourdeur d’irritation. Mais quand il sent que les caresses s’approchent de lui, c’est un peu comme s’il se réveillait. Il gonfle, il s’allonge, il se redresse. Enfin, je ne sais pas très bien ce qu’il fait, sauf qu’il devient extraordinairement sensible. Je dois résister de toute ma volonté tellement j’ai envie de l’effleurer, de le frôler, de le rouler entre deux doigts.

Mes doigts passent autour de lui. Toujours plus près. J’ai l’impression que tout mon corps rapetisse, au point que je ne suis plus rien d’autre que le point hyperconcentré de mon clitoris. Alors, il suffit d’un rien, une simple pression du bout des doigts pour que tout mon corps explose en se dilatant. Une jouissance si parfaite que personne d’autre que moi-même n’est jamais parvenu à me la donner. Et je peux ainsi continuer pendant des heures. À jouer avec des variantes, à introduire des subtilités. À accentuer les caresses, à imaginer des scènes, à inventer des conversations. Et toujours jouir.

Ces caresses, ces scènes, ces conversations – les vôtres1 –, je vous les offre maintenant dans les prochaines pages. Qu’elles soient réalités ou fantasmes, moi-même je l’ignore, mais cela importe peu, en fait, puisque le plaisir est au rendez-vous. À vous de savoir en tirer profit…

— Julie Bray








1. Faites-moi parvenir le récit de vos aventures ou racontez-moi vos fantasmes à : juliebray@art-culture.com










Voyeuse au travail





« Étonnée, j’ai jeté un œil vers l’interstice

se trouvant entre les cloisons

qui nous séparent.

J’ai alors aperçu ma collègue,

assise face à moi, les cuisses écartées,

la jupe largement relevée.

Elle ne portait pas de culotte

et elle se caressait ! »





J’ai 35 ans et je suis très attirée par les approches érotiques. Même s’il y a un moment déjà que cette drôle d’aventure m’est arrivée au travail, je crois qu’elle mérite d’être racontée.

Je travaille dans une entreprise de communication où chaque employé dispose d’un box, séparé par une cloison amovible de son voisin. Comme les finitions n’ont pas toutes été bien faites, les joints de certaines cloisons laissent à désirer et nous permettent ainsi de voir chez la voisine. Mon box est situé à une extrémité de la salle et tout à côté de celui de Lucie. Aussi mignonne soit-elle avec son cul bien serré dans ses jupes fendues sur le côté, c’est une vraie garce. Elle a souvent des décolletés plongeants afin de mettre en évidence ses seins encore bien ronds et fermes. Bien entendu, elle n’hésite pas à jouer de son sex-appeal sur les hommes qui tombent évidemment sous son charme.

Ce jour-là, donc, alors que je pianotais sur mon ordinateur, persuadée que tous les autres employés étaient partis luncher, j’ai entendu des gémissements qui provenaient de chez elle. Étonnée, j’ai jeté un œil vers l’interstice se trouvant entre les cloisons qui nous séparent. J’ai alors aperçu ma collègue, assise face à moi, les cuisses écartées, la jupe largement relevée. Elle ne portait pas de culotte et elle se caressait ! Je n’en croyais pas mes yeux, et pourtant c’était bien elle, la petite garce qui se branlait d’une main alors que, de l’autre, elle se malaxait un sein. Son regard étant rivé à l’écran de son ordinateur, j’ai tout de suite compris qu’elle devait regarder des photos ou des clips pornos. Décidée à en avoir le cœur net, je me suis approchée de l’autre côté de la cloison, car là aussi la jointure est mal faite et l’interstice y est encore un peu plus grand. J’ai aussitôt eu la confirmation de mes soupçons : sur son écran, deux filles étaient en train de se lécher. Cette fois, je n’en revenais pas : elle, toujours en train de flirter les types et de rabrouer les filles !

Mes yeux se sont posés sur ses cuisses fermes, sa chair bronzée et, surtout, le sein qu’elle pétrissait – que ce serait bon de le toucher, de le lécher, d’en aspirer la pointe. J’aimais les hommes, je baisais en exclusivité avec eux, mais j’avais déjà eu, à une autre époque, quelques relations avec des filles. Le fait de voir ainsi ma garce de voisine me rappelait certains bons moments oubliés. Je commençais à mouiller. Sans faire de bruit, je me suis glissée jusqu’à l’ouverture de son box, puis j’ai fait volontairement un peu de bruit. Lucie s’est tournée dans ma direction et a vu mes yeux brillants de convoitise. Elle semblait aussi embarrassée que troublée, mais je l’ai immédiatement rassurée en chuchotant : « Je ne dirai rien, ma petite chérie, si tu me laisses te regarder. Tu peux continuer, tu sais, mais cette fois face à moi. Je ne te toucherai qu’avec les yeux… » Mes paroles ont dû lui convenir car, après une brève hésitation, elle a fait pivoter son siège vers moi pour m’exhiber ses jambes ouvertes, la main occupée à caresser ses grandes lèvres. Comme elle était rasée, je voyais distinctement sa chatte et son clitoris gonflé. C’était un beau spectacle. Ses doigts ont recommencé à s’agiter sur sa fente, puis elle s’est caressé le clitoris avant d’en plonger deux jusqu’à la garde. Mon cœur s’est mis à battre plus vite. Dans le même mouvement, de l’autre main, Lucie a sorti un sein de son soutien-gorge – le mamelon était sombre, le téton bien raide. J’ai alors cédé à la tentation de me branler aussi. J’ai relevé ma jupe, retiré ma culotte, et ma main s’est mise à fourrager mon entrecuisse. Le regard de Lucie s’est rivé sur ma chatte. Elle a étouffé un gémissement, j’ai balbutié quelque chose – j’avais envie de lui sauter dessus ; j’aurais volontiers léché sa chatte, j’avais faim de son odeur, de sa mouille qui suintait, de ses lèvres épaisses qui étaient à présent bien gorgées de sang. La peur d’être surprise accentuait aussi le plaisir, je dois l’avouer.

Lucie s’est brusquement ouverte, poussant son ventre en avant, elle est maintenant parcourue de longs frémissements. Je me suis alors lancée, et j’ai murmuré : « Tu es belle, oui… Tu jouis, ma petite chérie, et c’est bon, n’est-ce pas ? Je suis sûre que tu as envie de ma bouche sur tes seins, de mes lèvres sur ta fente, dans ta chatte. Elle mérite qu’on s’en occupe, qu’on la fasse jouir avec les doigts… » Très excitée, en l’entendant soupirer des « Oui… Oh oui… », j’ai fait aller et venir mon index le long de ma fente que j’ai entrouverte pour bien lui montrer comme elle est luisante. Lucie a les pommettes rouges, les yeux étincelants ; alors, prise de folie, je me suis agenouillée devant elle et j’ai plongé mon visage entre ses cuisses. Elle a retiré ses mains pour les poser dans ma chevelure. L’odeur m’est vite montée à la tête et, délicatement, comme si j’ouvrais une fleur, j’ai écarté ses grosses lèvres. Tout était moite, odorant, enivrant. J’ai pointé la langue et je l’ai fait danser sur son clitoris. Je l’ai complètement aspiré et Lucie a aussitôt éclaté ; elle m’a inondée d’une mouille abondante que j’ai léchée avec délectation. Hélas ! une fois satisfaite, Lucie m’a repoussée avec rudesse, me faisant promettre de ne plus jamais recommencer.

De fait, depuis ce jour, c’est le statu quo entre nous. Mais je suis convaincue que ça ne sera pas toujours ainsi…

— Annie









La panne d’ascenseur





« J’eus à peine le temps de réagir

qu’elle se jetait sur moi et se mit à

m’embrasser à pleine bouche.

Nos langues se poursuivaient,

se mêlaient, tourbillonnaient… »





À 27 ans, je suis moyennement grande, j’ai les cheveux blonds et les yeux bleus, des seins fermes et bien ronds et de jolies fesses charnues, ce qui me vaut habituellement de beaux compliments – voilà pour l’aspect physique. Sexuellement, je suis très… coquine et je dois reconnaître que je suis particulièrement attirée par les jolies femmes. C’est mon choix et je le vis très bien. J’aime pratiquer la domination, mais je n’en fais pas un sacerdoce, tout comme je ne considère nullement cette tendance comme devant être une condition sine qua non de mes relations.

Il y a quelques années, je décidai de m’accorder un week-end de congé et je pris la route pour Québec, où une vieille amie, Louise, possédait un petit hôtel sympa. Elle a aujourd’hui 46 ou 47 ans, mais elle est fort bien conservée. Nous nous livrâmes à quelques séances de cabrioles tout à fait jouissives, mais ce temps est révolu car Louise vit aujourd’hui avec un cerbère femelle qui lui interdit toute liaison qui pourrait lui faire de l’ombre. Soit dit en passant, il s’agissait d’un hôtel tout ce qu’il y a de « respectable », même si le personnel est entièrement féminin et est visiblement embauché en fonction de son attitude, sinon son aptitude (!), au saphisme (je me suis d’ailleurs toujours demandé à quoi ressemblaient les entretiens d’embauche !). Quand j’avais l’occasion d’y descendre, Louise faisait tout ce qui était possible pour me faire plaisir – il n’était ainsi pas rare qu’elle m’attribue un membre du personnel pratiquement à temps plein. Non seulement je n’ai jamais eu à m’en plaindre, mais j’ai même parfois eu droit à quelques surprises.
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